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A Jackie,
amie généreuse et lectrice adorant Brighton.




Chapitre 1
Domino de Silva offrit son visage à la chaleur du soleil et poussa un soupir de satisfaction. Un léger ressac murmurait sur les galets à ses pieds, et le vaste dôme bleu du ciel s’étendait à perte de vue. Elle ferma les yeux de plaisir. Pendant un bref moment, au moins, elle était libre. Bien trop tôt à son goût, il lui faudrait retourner à la résidence sur Marine Parade et y affronter les inévitables questions de sa cousine.
Ah ! songea-t-elle, si seulement son père pouvait renvoyer Carmela en Espagne, elle aurait la possibilité de profiter vraiment de ce dernier été avant le morne avenir auquel elle s’était résignée. Hélas ! il ne lui ferait pas ce plaisir. Ses austères tantes de Madrid ne l’avaient laissée assumer ce rôle de maîtresse de maison qu’à la condition que sa cousine l’accompagne.
— On dirait que vous avez perdu ceci…, fit une voix chaleureuse, l’arrachant à sa rêverie.
Ayant mis la main en visière pour se protéger des rayons aveuglants du soleil, elle distingua les contours d’une silhouette musclée, et vit que l’homme lui tendait un mouchoir de batiste froissé qui, manifestement, avait été piétiné dans le sable mouillé.
Elle secoua la tête.
— Merci, mais non, il n’est pas à moi.
— En êtes-vous sûre ?
— Je crois être bien placée pour savoir ce qui m’appartient, répliqua-t-elle avec un rien d’aigreur.
— Bien sûr, admit-il, mais vous paraissiez tellement absorbée dans vos pensées que vous auriez pu perdre ce mouchoir sans le remarquer.
Elle prit ombrage de son insistance. Peu lui importait qui était cet individu ; il était en train de gâcher l’un des rares moments de solitude qu’elle pouvait s’octroyer.
— Et moi, monsieur, répondit-elle, je vous répète que vous faites erreur.
Elle s’était exprimée sur un ton presque glacial. Cela ne parut cependant pas troubler outre mesure l’inconnu puisqu’il s’approcha. Domino avisa des jambes moulées dans une culotte de couleur fauve, et une redingote de laine surfine bleue qui tombait à la perfection sur la puissante carrure de son interlocuteur. Des bottes de hussard à glands et au cuir étincelant complétaient une tenue qui paraissait fort peu adaptée aux déambulations sur une plage de province.
— Il semblerait donc que je me sois mépris, convint-il. Mais je ne m’en plaindrai pas, car cela m’a donné l’occasion de parler avec une jeune femme d’une très grande beauté.
Domino fut sidérée par son audace. Son élocution, tout comme son habit, signalait l’homme du monde ; or, aucun gentleman de sa connaissance ne se serait jamais adressé de la sorte à une dame.
— Je vous saurais gré, monsieur, dit-elle de son timbre le plus réfrigérant, de bien vouloir me laisser admirer en paix ce magnifique panorama.
Il émit ce qui ressemblait à un petit rire. Pour la première fois, elle leva les yeux vers son visage et se sentit aussitôt troublée. Elle ne s’était pas rendu compte jusqu’alors qu’il était aussi jeune et aussi beau. Ses cheveux blonds retombaient négligemment sur son front et, juste au-dessous, une paire de prunelles d’un brun mordoré la couvait d’un regard qui la fit rougir de contrariété. Une petite cicatrice sur la joue gauche de l’inconnu avait pour seul effet de renforcer son charme.
Les yeux pailletés d’or la considérèrent avec une désinvolture amusée.
— Je ne suis pas insensible à vos exigences, lâcha-t-il d’une voix traînante, mais votre requête ne m’en met pas moins dans une position embarrassante.
— Comment cela ?
— Mon désir de complaire à une dame s’oppose à mon sens aigu du devoir.
Le silence farouche avec lequel elle accueillit ces derniers mots ne le décontenança pas le moins du monde.
— Vous obéir, poursuivit-il, m’obligerait à m’éloigner sur-le-champ pour vous abandonner à votre solitude.
— Ne vous gênez surtout pas !
— Si seulement c’était aussi simple ! s’exclama-t-il, l’air navré. La galanterie m’impose, hélas ! une tout autre attitude. Comme vous semblez dépourvue de toute escorte, il me revient, à l’évidence, de vous servir de chaperon.
— Fort heureusement, je puis vous ôter ce scrupule ! J’ai en effet l’habitude de me promener seule sur la plage et puis, par conséquent, me passer de votre présence. Vous n’avez donc nulle inquiétude à avoir pour moi.
En réalité, elle était loin de ressentir une telle assurance. Jamais, jusqu’alors, son besoin de tranquillité ne lui avait attiré les attentions d’un importun aussi insistant que cet inconnu. Elle craignait de ne pouvoir se débarrasser facilement de lui.
— Vous êtes encore toute jeunette, répliqua-t-il sur un ton badin. Et votre capacité à esquiver les sollicitudes inappropriées me semble moins éprouvée que vous aimeriez le croire.
Il marqua une légère pause avant d’ajouter :
— Votre âge n’amoindrit cependant en rien votre attrait.
Ses yeux, dont le soleil allumait les prunelles d’ambre, scintillaient de malice.
Le galant paraissant aussi imperméable aux suppliques qu’aux rebuffades, Domino estima qu’il ne lui restait plus qu’à opérer une prompte retraite. Elle s’empressa donc de tourner les talons pour rebrousser chemin. Dans ce brusque mouvement, elle accrocha l’ourlet de sa robe à un morceau de fer tordu apporté par le ressac.
Elle était prise au piège.
— Permettez…, dit l’inconnu.
Sans lui laisser le temps de protester, il s’agenouilla pour détacher délicatement le volant de fine dentelle crème du morceau de métal.
Mortifiée, heureuse de sentir la brise rafraîchir un peu ses joues congestionnées, elle garda une immobilité de statue. Hélas ! le pire était à venir car, avant qu’elle puisse prévenir son geste, il entreprit de lisser le bord froissé de sa jupe de soie, effleurant sa cheville au passage.
— Merci, monsieur, dit-elle d’une voix étranglée avant de prendre en toute hâte la direction du refuge de Marine Parade.
— Devons-nous vraiment nous quitter si vite ? lança-t-il derrière elle. Nous avons à peine eu le temps de faire connaissance… Ce ne sont pas les chevilles de toutes les dames qu’il m’est ainsi donné d’admirer avant l’heure du déjeuner, vous savez.
Plus ébranlée par l’incident qu’elle n’osait se l’avouer, Domino pressa le pas.
Voilà qui lui apprendrait à sortir seule, songea-t-elle. Il lui fallait cesser d’aller ainsi à l’encontre des règles. Dans un an, elle serait mariée et n’aurait plus droit à ces déambulations en solitaire ni à ces escapades sur la plage. Pas plus qu’aux rencontres de hasard avec d’impertinents inconnus.
Ayant enfin atteint la promenade, soulagée, elle regarda en arrière vers l’endroit qu’elle venait juste de fuir. L’homme était resté sur place et semblait ne pas l’avoir quittée des yeux un instant. Surprenant le coup d’œil qu’elle lui lançait, il la salua joyeusement de la main.
Oh ! quel être impossible ! se dit-elle avant de se dépêcher de rentrer.
*  *  *
Joshua Marchmain l’observa tandis qu’elle trottait sur les galets mouillés avant d’entreprendre la remontée de la cale en pierres branlantes qui descendait de la promenade. Il n’avait pas eu l’intention de provoquer un départ aussi précipité, d’autant moins qu’elle s’était envolée juste au moment où leur échange commençait à devenir intéressant.
Il aurait apprécié de poursuivre cette joute verbale, car il était quand même rare de tomber ainsi sur une représentante du sexe faible qui, à la fois, prisait les promenades en solitaire et ne rechignait pas à se disputer avec des inconnus. De plus, elle avait un fort joli minois. En tout cas, cette rencontre impromptue avait eu l’avantage de le distraire un instant de la tâche fastidieuse consistant à satisfaire les caprices de George.
Comment il en était arrivé à devenir si indispensable au régent lui échappait. Pendant des années, il avait gardé ses distances avec la vie mondaine, et il aurait été le dernier à imaginer qu’à son retour il pourrait devenir l’un des favoris du palais. C’était pourtant bel et bien ce qui s’était produit, et en un rien de temps, par-dessus le marché. Au début, supplanter auprès du prince des courtisans de longue date l’avait amusé ; à présent, il le vivait tout simplement comme une corvée.
La perspective de ce séjour estival à Brighton lui avait d’abord paru prometteuse en distractions, mais la réalité avait rapidement repris ses droits, avec surtout son train-train quotidien. En fait, l’existence du prince se résumait à une sempiternelle ronde de banquets, de jeux d’argent, de courses à cheval, de concerts et d’amourettes, que ce soit à Londres ou sur la côte. Seul le bruit de l’océan apportait ici un soupçon de nouveauté.
Ce matin-là, par exemple, comme tant d’autres matins, Joshua avait commencé par jouer les potiches dans la serre qui tenait lieu de palais royal puis, confronté au déjeuner à six plats que le régent exigeait chaque jour, il avait fini par se rebeller et par décider d’aller s’aérer au milieu des embruns.
Une fois sur la plage, il avait presque aussitôt aperçu la jeune femme, silhouette fine et gracieuse nimbée de soie et de dentelle crème, coiffée d’un piquant petit chapeau que le vent, malgré l’énorme nœud azur censé le retenir, avait rabattu sur sa nuque, libérant une masse indisciplinée de boucles sombres chahutées par les bourrasques. Ses traits, quand elle avait relevé la tête vers lui, lui avaient paru dignes de ses formes et de sa mise. Ses yeux, notamment, au regard sombre et pathétique dans un visage en forme de cœur, avaient suscité en lui un élan inaccoutumé. Certes, elle ne serait jamais un diamant de la plus belle eau, mais sa jeunesse et son air vulnérable l’avaient touché comme aucune perfection formelle n’en était désormais plus capable.
Toutefois, ce frémissement émotionnel s’était rapidement apaisé. Et ce n’était pas plus mal, songea-t-il en haussant les épaules. Tarir à la source tout sentiment inopportun lui avait grandement simplifié l’existence au cours des années passées. Sans doute aurait-il été amusant de conter un peu fleurette à cette charmante inconnue, si du moins leur marivaudage n’avait pas connu une fin aussi abrupte… Préférant rentrer avant que le régent ne s’avise de son absence, il rebroussa chemin à contrecœur.
*  *  *
A peine Marston lui eut-il ouvert la porte que Domino sut qu’elle était en fâcheuse posture. Devant elle, au beau milieu du hall, un tablier passé sur l’une de ses éternelles robes noires, se dressait sa cousine, les traits pincés par la fureur. Le majordome opéra une retraite stratégique vers les quartiers des domestiques tout en adressant un clin d’œil complice à Domino.
— Mais où étais-tu donc passée ? s’exclama Carmela sur un ton aussi courroucé que l’expression de son visage.
Domino ne répondit pas tout de suite. Elle avait initialement prévu de se trouver une excuse pour justifier son absence, comme par exemple l’achat de babioles sur les étals de Bartholomews, mais dans sa hâte à fuir la plage, cela lui était complètement sorti de l’esprit.
De toute façon, Carmela ne lui en laissa pas le temps. A peine eut-elle repris sa respiration qu’elle revint à la charge.
— Il ne t’a pas échappé, tout de même, que ton père donne une réception ici ce soir et que tu es censée contribuer à la résolution des mille et un petits problèmes qui surgissent toujours au dernier moment lors d’un tel événement ?
Domino le savait fort bien, et le reproche de sa cousine ne manqua pas de lui donner des remords.
Nouvel ambassadeur ibérique auprès de la couronne anglaise, Alfredo de Silva comptait beaucoup sur cette soirée pour poursuivre sous les meilleurs auspices sa mission de diplomate. Ce n’était que tout récemment qu’il était allé présenter ses lettres de créance au palais Saint James et, bien que la cour ait abandonné la capitale chaude et poussiéreuse pour cette villégiature maritime, il était vital que le représentant de l’Espagne continue à entretenir des relations aussi étroites que possible avec l’entourage du prince régent. Alfredo de Silva avait même confié à Domino, quelques jours plus tôt, une rumeur selon laquelle George en personne pourrait se présenter chez eux à cette occasion.
— Je suis désolée, Carmela, dit-elle d’une voix posée dans l’espoir, un peu vain, de calmer son irascible cousine. Je ne me sens pas très bien… Tu sais combien cette maison a tendance à devenir étouffante par beau temps, alors j’ai pensé qu’une petite promenade au grand air me rafraîchirait un peu.
Carmela parut hésiter entre scepticisme et indignation. Finalement, elle parvint à produire un mélange des deux.
— Il fait encore plus étouffant dehors, grommela-t-elle. Et combien de fois t’ai-je répété que tu ne devais pas sortir toute seule ? Tu es imprudente, Domino ! A quoi bon disposer d’une chambrière attitrée si ce n’est pour l’emmener avec toi partout où tu vas ? Et aujourd’hui était un jour vraiment mal choisi pour sortir !
— Eh bien, je suis là, maintenant. Dis-moi simplement en quoi je puis t’aider.
— En rien.
— En rien ?
— Tout est déjà prêt. Et, comme toujours, je me suis dépensée sans compter.
Cette dernière assertion était pour le moins difficile à vérifier. Voilà des jours que Carmela avait planifié la réception dans ses moindres détails. C’étaient ensuite les bonnes qui avaient arrangé la décoration florale et dressé les tables, et le traiteur qui, dans ses propres cuisines, avait préparé la totalité des plats et breuvages censés satisfaire les goûts raffinés de leurs prestigieux invités.
Domino s’abstint néanmoins de le rappeler à sa cousine pour ne pas l’irriter davantage.
Elle n’avait déjà que trop conscience du sacrifice que leur consentait Carmela. Celle-ci était totalement dévouée à la famille et pouvait même se montrer gentille, parfois, à sa manière un peu guindée. Venir en Angleterre lui répugnait, et plus encore de mettre les pieds dans une station auréolée d’un parfum de scandale et réputée dans l’Europe entière pour être un foyer d’extravagances, voire de franche immoralité. Plaçant la loyauté envers les siens au-dessus de son propre agrément, elle s’y était cependant résignée, laissant derrière elle la pieuse quiétude de sa résidence madrilène. En outre, Domino avait beau regretter de ne pas être seule avec son père, la présence de Carmela avait été la condition de cette escapade à Brighton, le prix à payer pour ces quelques mois de liberté.
Elle se dépêcha de monter dans sa chambre dont elle verrouilla la porte avec soulagement, heureuse de retrouver le havre de paix qu’était cette pièce.
Son prochain mariage, tout importun qu’il lui parût, la délivrerait au moins de la réprobation perpétuelle de ses proches. Ses tantes lui avaient déjà soumis le nom de trois candidats à sa main dignes, selon elles, de retenir son attention, ajoutant qu’elle n’avait plus désormais qu’à choisir l’un d’eux. Tous étaient d’excellents partis, capables de gérer et d’entretenir le vaste domaine dont elle hériterait à ses vingt et un an. Elle songeait pour sa part que cette union la protégerait tout autant de la sollicitude intéressée des inévitables coureurs de dot que de sa propre famille.
Peu lui importait qui elle épouserait. Après Richard Veryan, cela n’avait plus la moindre importance. Elle avait aimé et perdu et, malgré son âge encore tendre, elle était certaine de ne plus jamais éprouver de sentiments aussi profonds à l’égard d’aucun homme. Il lui suffisait de savoir qu’il était désormais heureux avec la femme qui aurait dû être la sienne depuis le début, et qu’elle avait pour partie contribué à ce bonheur.
Ah ! ne put-elle cependant s’empêcher de songer. Si seulement…
Un coup frappé à sa porte la tira de cette rêverie aussi morose que coutumière. Redoutant une nouvelle charge de Carmela, elle alla entrouvrir le battant avec réticence et se trouva face à son père qui, un sourire radieux aux lèvres, lui tendit ses bras grands ouverts.
— Viens avec moi, querida, lui ordonna-t-il après avoir failli lui froisser les côtes dans l’enthousiasme de son étreinte. J’ai un petit cadeau pour toi.
— Je crains de ne pas le mériter, papa. Demande seulement à Carmela.
— Oh ! Carmela… Que sait-elle au juste du mérite ? J’ai bien l’intention de te gâter autant que possible, maintenant que je t’ai de nouveau toute à moi ! Tu ne peux pas savoir combien tu m’as manqué…
Tout en prononçant ces paroles affectueuses, il la poussa vers la porte restée ouverte de sa propre chambre où la vision d’une étourdissante robe du vieux rose le plus intense, étalée sur le lit, la laissa bouche bée.
Elle s’en empara avec fièvre et la plaqua contre son buste avant de se regarder dans la grande psyché disposée dans un angle de la pièce. Le miroir lui renvoya le reflet de sa peau veloutée à la carnation mate et de ses boucles lustrées dont la beauté était mise en valeur par le rose soutenu de la robe de satin et de gaze. Sans la relâcher, elle se mit à tourner sur elle-même en riant de plaisir.
— Merci ! s’exclama-t-elle. Oh ! merci beaucoup ! Elle est splendide… Mais n’est-elle pas un peu trop chic pour la réception de ce soir, papa ? Nous devrions la réserver pour un grand gala, au moins.
— Pour un grand gala ? Penses-tu… Sois certaine que, le moment venu, je t’en trouverai une plus belle encore, assura son père en lui faisant un clin d’œil. Porte-la donc tout à l’heure, avec les améthystes de ta mère. Elles iront parfaitement avec cette robe… et avec toi. Tu ressembles tellement à Elena.
La voix d’Alfredo de Silva avait un peu fléchi sur ces derniers mots. Domino lui prit la main pour le réconforter.
— J’aime être gâtée, avoua-t-elle plaisamment, mais tu es quand même trop gentil avec moi.
— Tu te doutes bien, ma chérie, que j’ai une idée derrière la tête en te proposant cette robe. Quand nos invités te verront là-dedans, ils tomberont tous sous le charme et répéteront ensuite à l’envi que l’Espagne a bien de la chance d’être si dignement représentée dans leur pays !
Domino se réjouit aussitôt d’être revenue en Angleterre pour être auprès de son père, et ce malgré Carmela et les préventions de lady Blythe. Leur cousine anglaise avait refusé de continuer à assumer son rôle de maîtresse de maison auprès d’Alfredo en dehors de Londres. Brighton était une étape infranchissable pour lady Loretta Blythe. « C’est l’antre du stupre », avait-elle dit à Domino dans une lettre qu’elle lui avait envoyée en Espagne. « Réfléchis bien, je te prie, à ce que cela risque de te coûter de donner des réceptions là-bas. » Domino avait pris le temps d’y réfléchir, mais la perspective de vivre de nouveau avec son père adoré, affranchie des règles strictes que lui imposaient ses tantes, avait été finalement irrésistible.
De retour dans sa chambre, elle y trouva une Flora toute pétillante d’excitation à l’idée d’habiller sa maîtresse pour la soirée. La camériste, la « moins mauvaise » d’une sélection de domestiques établie par lady Loretta, pour reprendre l’expression de l’aristocrate qui la lui avait dépêchée depuis la capitale, n’avait jusqu’alors jamais tenu ce rôle auprès d’une dame du monde, mais elle s’y était consciencieusement préparée et la réception allait être pour elle l’occasion de mettre à l’épreuve ses compétences toutes neuves.
La robe vieux rose et ses dessous assortis furent bientôt passés, une ombre de rouge déposée sur les joues de Domino, et une touche de fard rosé appliquée sur ses lèvres. Discipliner ses boucles foisonnantes pour leur donner le style néoromain alors à la mode prit en revanche plus de temps, et ce ne fut qu’au bout d’un long moment que Flora se déclara satisfaite du résultat.
La chevelure de jais de sa maîtresse était désormais retenue sur le haut de sa tête en un chignon savant d’où s’échappaient deux anglaises chatoyantes qui venaient effleurer la peau ambrée et veloutée de son cou. Le délicat collier maternel en améthystes, que la camériste accrocha avec maintes précautions, et les boucles d’oreilles de la parure vinrent compléter la tenue de Domino. Les deux jeunes femmes contemplèrent enfin le fruit de leurs efforts dans le miroir et sourirent d’aise, constatant avec plaisir que ce dont l’Espagnole pouvait manquer en grâce diaphane, elle le compensait largement par la fraîcheur simple de sa beauté.
— Je suis bien décidée à m’amuser, ce soir, Flora, avoua-t-elle, les yeux brillants.
Elle commençait déjà à se sentir gagnée par l’excitation propre à ce genre de réception, et cela alors même qu’elle s’apprêtait à se jeter une nouvelle fois dans la gueule du loup.
— Mais bien sûr, mademoiselle, pourquoi n’en profiteriez-vous pas ? s’enquit ingénument sa chambrière.
— Quand j’ai accepté d’accompagner mon père ici à la place de lady Blythe, la perspective d’avoir à jouer pour lui les maîtresses de maison n’était encore qu’à l’état de vague projet. Aujourd’hui, il en va tout autrement !
— Vous vous en sortirez très bien, mademoiselle Domino, repartit Flora sur un ton apaisant. Vous savez toujours trouver le geste et le mot appropriés.
— Mes tantes m’ont fourni une solide éducation en la matière, c’est vrai, mais il s’agit tout de même de la toute première soirée mondaine dont je sois responsable.
Charge qui, à son goût, lui revenait peut-être un peu trop tôt. Elle avait eu l’impression d’être à peine installée avec les siens dans cette élégante maison de Marine Parade quand son père avait annoncé son intention de commencer à y donner des réceptions.
Mais il n’y avait pas que cela. En fait, sa dernière incursion dans les sphères où évoluaient les cent familles les plus en vue d’Angleterre s’était soldée par un désastre. Elle revoyait la jeune fille qu’elle était, si avide de goûter à tous les plaisirs de sa première saison londonienne — bals, pique-niques, expositions, thés, après-midi dansants, soirées costumées… Comme elle était jeune et naïve, alors ! Non seulement elle était tombée amoureuse de la mauvaise personne, mais elle s’était en plus laissé berner par un homme qui ne pouvait lui attirer que du déshonneur.
— L’heure est venue de descendre accueillir vos invités, mademoiselle, lui annonça Flora. Je viens juste d’entendre se fermer la porte de Mlle Carmela.
Tout en prononçant ces mots, elle continuait à s’agiter autour de sa maîtresse, rajustant tantôt une mèche de sa coiffure, tantôt un pli de sa robe. Domino la gratifia d’un sourire chaleureux.
— Merci beaucoup, Flora. Tu as eu de la magie dans les doigts pour m’apprêter. J’espère me montrer à la hauteur de tes efforts.
— Vous y parviendrez sans peine, mademoiselle Domino, j’en suis certaine. Vous êtes épatante ! s’exclama la camériste en rougissant aussitôt.
Le compliment de sa maîtresse lui ayant apparemment fait oublier pour un instant le vernis citadin qu’elle peinait tant à acquérir, elle venait, à sa grande confusion, de trahir ses origines campagnardes.
*  *  *
Le vestibule de la demeure avait été somptueusement décoré de grands vases remplis des premiers lilas de l’été, et leur parfum enveloppait Domino tandis qu’elle descendait lentement l’escalier de marbre.
Les deux vantaux de la porte d’entrée étaient grands ouverts et, dans l’air calme du soir, elle pouvait entendre le heurt rythmé des vagues contre le parapet de pierre.
Son père et Carmela étaient déjà postés sur le perron pour accueillir leurs premiers invités, sa cousine ayant délaissé ses habituelles robes noires pour adopter une toilette d’un mauve un peu moins funèbre. Ils levèrent la tête vers elle en l’entendant approcher, et Alfredo se mit à rayonner de fierté. Même Carmela lui adressa un petit hochement de tête approbateur.
Jusqu’à présent, songea Domino, tout se passait bien, mais elle avait les nerfs tendus. Le soin qu’elle avait apporté à l’organisation de cet événement serait-il à la hauteur des exigences de la haute société ? Saurait-elle tenir son rôle de maîtresse de maison avec aplomb ? Elle n’allait pas tarder à le savoir.
*  *  *
Lord Albermale fut le premier à se présenter chez Son Excellence l’ambassadeur d’Espagne. Son caractère franc et bonhomme mit aussitôt Domino à l’aise. La plupart de leurs invités, ce soir-là, seraient des hommes — déséquilibre inévitable dans le cadre d’une réception diplomatique —, et elle s’était demandé s’il fallait y voir un inconvénient ou un avantage. Les salutations cordiales de lord Albermale et son sourire avenant lui apportèrent la réponse. Ce type d’environnement était préférable, pour effectuer son entrée dans le monde, aux commérages généralement critiques d’une assemblée plus féminine.
Bientôt le rez-de-chaussée de Marine Parade bruissa de conversations. Si la majorité de ces messieurs étaient en rapport avec la cour ou le Parlement, d’autres n’avaient cependant aucun lien avec les milieux diplomatiques ou politiques et n’étaient venus que pour connaître le nouvel ambassadeur d’Espagne et les membres de sa maisonnée. A l’évidence, ils semblaient se féliciter de cet élan de curiosité.
Sir Henry Bridlington résuma à un moment de la soirée l’opinion de la plupart des hommes présents.
— Le señor de Silva a l’air d’être un fort brave homme, et sa fille est promise à un beau succès à Brighton durant cette saison, décréta-t-il avant de renifler une abondante prise de tabac. Cette fille a du charme, du pedigree, et ce n’est pas une idiote. Une femme ayant des opinions est tout de même chose rafraîchissante !
— Cela dépend des opinions, je suppose, répliqua l’un de ses interlocuteurs aux cheveux blond clair et aux yeux fauves qui brillaient d’amusement.
— Oh ! ses propos n’ont rien d’outrancier, je vous l’assure, repartit Bridlington. En fait, je lui ai trouvé beaucoup de bon sens. En sus de son joli minois et de sa très séduisante silhouette, veux-je dire.
— Ah ! voilà qui me parle plus ! Comme dit le proverbe, « souvent femme varie »… Mais son allure ! C’est une tout autre histoire. Il faut décidément que je m’arrange pour mieux connaître notre hôtesse.
Aussitôt dit, aussitôt fait. Alors qu’elle circulait au milieu de ses invités, Domino ne tarda pas à tomber nez à nez avec l’importun de la plage.
Il lui adressa un léger sourire tandis qu’elle rougissait de la tête aux pieds en reconnaissant celui qui lui barrait ainsi le chemin. Ce matin-là, sur la plage, il avait déjà une mise irréprochable. A présent, il était tout simplement splendide. Il était revêtu de la culotte de satin et du frac de rigueur pour un gentleman à toute soirée mondaine. La façon dont il portait ces habits, cependant, le distinguait de tous les autres invités masculins. Ses vêtements lui allaient impeccablement — œuvre, supposa Domino, d’un maître tailleur — et mettaient en valeur la perfection de sa silhouette virile. L’élégance de son veston de soie à rayures marron et grises était tempérée par la rigueur de sa cravate d’un blanc immaculé nouée en un élégant trône d’amour que retenait un solitaire monté sur épingle.
Elle ne cessait malgré elle de le détailler, son regard revenant sans cesse se poser sur ses prunelles d’ambre où brillait une lueur à la fois sensuelle et admirative.
— Mademoiselle de Silva, je suppose ? Joshua Marchmain, à votre service, dit-il en s’inclinant avec une grâce languide.
Domino lui répondit par une révérence sommaire, se contentant d’incliner légèrement la tête. Il sourit plus franchement en la voyant si réticente à le reconnaître.
— Veuillez me pardonner de vous aborder de manière aussi peu orthodoxe, ajouta-t-il. Malheureusement, il semble que je manque toujours d’un parrain pour me présenter chaque fois que j’en aurais besoin.
Il feignit de ne pas remarquer le visage fermé qu’elle lui opposait.
— Je me vois donc contraint de me présenter moi-même, continua-t-il. Et puis je ne voudrais pas quitter cette délicieuse réception avant d’avoir remercié mon hôtesse — ce serait de la dernière grossièreté.
— La grossièreté ne devrait pourtant pas vous causer de souci, monsieur, car apparemment vous n’en manquez pas.
La rougeur qui avait envahi les joues de Domino commençait déjà à s’estomper et elle sentait son assurance revenir. Pas question pour elle de se laisser intimider par ce présomptueux individu ; elle comptait bien, au contraire, le pousser à admettre l’incorrection de l’attitude qu’il avait eue envers elle sur la plage.
— Comment cela ? s’enquit-il.
Il affichait une expression de perplexité si sincère que Domino en fut de nouveau décontenancée.
— Je pense que vous savez très bien de quoi je parle, répliqua-t-elle un peu gauchement.
— Je n’aurais quand même pas été grossier au point d’évoquer ici notre délicieux… rendez-vous, dit-il en marquant une pause avant le dernier terme.
— Ce n’était pas un rendez-vous, rectifia-t-elle. Vous m’avez importunée et vous vous êtes montré parfaitement inconvenant à mon égard. Comment osez-vous accoster une dame de cette façon ?
— Mais, mademoiselle de Silva, réfléchissez un instant ! Comment aurais-je pu alors savoir que la personne que j’abordais ainsi était une dame ? Aucune dame de ma connaissance n’irait ainsi se promener seule dehors.
— Vous considérez donc avoir carte blanche avec toutes les femmes qui ne vous semblent pas être des dames ?
— Disons que les représentantes solitaires du beau sexe ne sont habituellement pas hostiles à ma compagnie.
Cette arrogance fit bouillir intérieurement Domino. Décidément, songea-t-elle, cet homme était insupportable !
— Vous avez délibérément violé mon intimité, répliqua-t-elle avec colère. Et, en dépit de mes protestations, vous avez ensuite refusé de me laisser tranquille.
Les yeux mordorés de son interlocuteur s’assombrirent. Cette fois, ce n’était pas sous l’effet de l’amusement.
— Bien évidemment, murmura-t-il de son timbre le plus suave. Comment l’aurais-je pu ? Vous étiez bien trop attirante.
A ces mots, elle sentit la chaleur d’une rougeur révélatrice lui monter de nouveau aux joues et fut prise de l’envie de fuir cette embarrassante conversation, mais son éducation l’en empêcha. Se campant devant son invité, elle redressa l’échine pour prendre la posture le plus digne possible.
— Je crois, monsieur Marchmain, dit-elle d’une voix égale, que cet entretien vient de toucher à sa fin.
Il inclina la tête.
— Certainement pas, mademoiselle de Silva, répondit-il à mi-voix. J’ai comme l’impression, pour ma part, que ce n’est qu’un début.
Dans un ultime effort pour rabattre le caquet de l’impertinent, elle adopta un ton réfrigérant.
— Je ne me souviens pas avoir jamais entendu mon père prononcer votre nom en évoquant son travail. Auriez-vous l’obligeance de m’informer des raisons qui ont pu motiver votre présence à cette soirée ?
Il s’écarta un peu d’elle, sans toutefois se départir de son air nonchalant.
— Ce qui est une manière polie de me demander ce que je fais ici sans invitation, n’est-ce pas ? Eh bien, vous avez parfaitement raison, je n’ai pas d’invitation. Il me semble toutefois que le prince régent était attendu à cette réception ; or, il se trouve que je suis son humble représentant.
— Il ne viendra donc pas en personne ? lâcha Domino, un peu désappointée.
Malgré l’irritation que lui inspiraient les manières de Joshua Marchmain, elle aurait aimé en savoir plus.
— Vous vous attendiez donc à sa visite ? s’enquit-il
— D’après mon père, il y avait des chances pour qu’il nous honore de sa présence.
— Dans ce cas, je suis navré de vous décevoir, repartit le courtisan en retrouvant son sourire facile. George, je le crains, est un prince que l’on pourrait qualifier d’indolent et que seule la perspective d’un quelconque plaisir peut pousser à l’action.
Domino fut sidérée par tant d’irrévérence.
— Et vous prétendez appartenir à la maison du régent ?
— A mon grand dam et pour l’instant, je fais effectivement partie de sa suite.
— Comment pouvez-vous en ce cas parler de la sorte d’un prince de sang royal ?
— Oh ! rien de plus aisé, croyez-moi. Il suffit pour cela de connaître le régent…
— A vous entendre, vous le tiendriez en aversion. S’il en est bien ainsi, pourquoi rester à son service ? demanda Domino avec une candeur que Joshua trouva rafraîchissante.
— Je me pose moi-même cette question la plupart du temps. Mais je n’ai pas encore trouvé la réponse. Peut-être pourrirez-vous m’en fournir une.
Elle le considéra avec perplexité.
— Je ne vois pas comment.
— On ne s’en aperçoit pas toujours sur le moment, répliqua-t-il mystérieusement.
Quoique déjà lassée par ce duel à fleurets mouchetés que M. Marchmain semblait pour sa part rechercher dans tout échange, Domino avait trop envie d’en apprendre un peu plus sur la vie au Pavilion pour planter là le représentant du prince.
— L’intérieur du palais est-il très grand ? demanda-t-elle impulsivement, ce qu’elle regretta aussitôt, se reprochant d’avoir ainsi pu révéler son manque d’expérience à cet individu trop désinvolte à son gré.
Apparemment ravi par son ingénuité, il la gratifia d’un sourire condescendant.
— Oui, j’imagine qu’il vous semblerait immense, même si à mes yeux de tels fastes relèvent plus de l’excentricité que de la grandeur. Mais je suis sûr que vous aurez bientôt l’occasion de voir l’endroit de vos propres yeux et de vous faire ainsi votre propre opinion.
— Je ne sais pas. Mon père ne m’a encore rien dit de ses intentions à cet égard.
— Eh bien, je souhaite qu’il ait quand même prévu de vous emmener un jour au palais. Et, ce jour-là, j’espère que vous me permettrez de vous servir de guide.
Bien que n’ayant nulle intention de rechercher sa compagnie, Domino n’en répondit pas moins poliment à sa proposition. Pour l’instant, au moins, pensa-t-elle, il avait l’air de se comporter normalement. Puis, sans prévenir, il la surprit une fois de plus avec une remarque lâchée sur un ton anodin.
— J’ai cru comprendre que vous veniez de Madrid.
— Comment le savez-vous ? répliqua-t-elle.
— Je pose des questions et l’on me donne des réponses, répondit-il en lui adressant un petit clin d’œil. Il y a une merveilleuse galerie d’art par chez vous, le Prado. La connaissez-vous ?
— Notre maison à Madrid est située juste à côté.
— Ah ! vous en avez, de la chance ! Pouvoir ainsi aller admirer le génie de Vélasquez tous les jours si on en a envie… C’est un rare privilège.
Elle le dévisagea avec stupéfaction.
— Vous vous intéressez à l’art ?
— Un peu. Je m’efforce modestement de rassembler une collection. J’ai récemment acquis un petit de Vinci — un tout petit —, alors vous comprendrez qu’en ce moment je sois bouffi d’orgueil. Quand vous viendrez au Pavilion, j’aimerais vous montrer l’atelier que je m’y suis installé.
— Parce que vous êtes artiste vous-même ?
— Un barbouilleur, tout au plus. Je trouve simplement du réconfort dans la peinture.
Qu’un homme comme Joshua Marchmain puisse avoir besoin de réconfort était une notion curieuse sur laquelle Domino n’eut cependant pas le temps de s’appesantir, car Carmela vint lui murmurer à l’oreille qu’ils allaient manquer de champagne et qu’il fallait trouver une solution pour continuer à abreuver leurs convives. La réception connaissait de fait un succès quasi inespéré, et les invités s’attardaient dans Marine Parade pour continuer à deviser, manger et boire.
Domino pria donc Joshua de l’excuser. Courtoisement, il salua les deux femmes d’une profonde inclinaison du buste. Avant d’emboîter le pas à sa cousine, Carmela le foudroya du regard. Elle ne savait rien de lui, mais son intuition lui soufflait qu’il n’était pas digne de confiance. De toute façon, Domino lui avait déjà consacré beaucoup trop de temps au regard des convenances, et il y avait à craindre qu’un tel comportement suscite des commérages qu’ils ne pouvaient guère se permettre. Domino était en effet censée se marier l’année prochaine, et il revenait à son chaperon de protéger sa vertu et sa réputation jusqu’au moment où l’anneau nuptial lui serait passé au doigt. Elle était donc bien déterminée à lui conseiller de garder ses distances avec cet individu.
Joshua les regarda s’éloigner avec un amusement désabusé. Il ne connaissait que trop bien le genre de personne qu’était Carmela. Combien de duègnes n’avait-il pas déjà affrontées et circonvenues au cours de sa déplorable carrière ? Domino de Silva paraissait cependant avoir un caractère bien à elle, et cette indépendance d’esprit jointe au charme de sa jeunesse rendait sa conquête d’autant plus excitante. Les semaines à venir promettaient, tout compte fait, d’être beaucoup plus intéressantes qu’il l’avait d’abord pensé.
Il fendit en saluant les groupes d’invités en pleine discussion pour aller récupérer son chapeau au vestiaire, puis quitta le numéro 8 de Marine Parade d’une démarche nettement plus allègre qu’à son arrivée chez Son Excellence Alfredo de Silva.
*  *  *
Le lendemain matin, le ciel était couvert. Le soleil se cachait derrière les nuages, et la mer présentait un aspect gris terne. Ce n’était pas un temps qui encourageait à la promenade, mais on était dimanche et la présence de l’ambassadeur et de sa fille à la Chapelle royale était requise. Carmela avait pour sa part carrément refusé de les y accompagner, proclamant que rien ne saurait jamais la persuader d’assister à un culte protestant. Elle préférait rester à la maison et pratiquer ses dévotions en privé.
Domino et son père se sentaient un peu las après la soirée de la veille, mais le pas vif qu’ils adoptèrent pour remonter la promenade eut tôt fait de leur éclaircir les idées. Et puis, malgré leur fatigue, leur moral était au beau fixe. La réception s’était parfaitement bien déroulée, et Alfredo envisageait avec un optimisme croissant le succès de sa mission diplomatique en Angleterre. Domino, quant à elle, était ravie de voir son père aussi satisfait. Certes, recevoir ainsi la crème de la haute société avait été une épreuve, mais elle avait le sentiment de l’avoir franchie haut la main.
A l’exception de l’impossible Joshua Marchmain, rien n’était venu gâcher le plaisir de cette réussite. D’ailleurs ce monsieur l’intriguait plus qu’il ne l’agaçait, au fond. Elle l’avait d’abord considéré comme un simple coureur de jupons, prédateur sentimental d’autant plus dangereux qu’il était extrêmement séduisant, puis il s’était révélé amateur d’art. En outre, s’il était manifestement assez riche pour se permettre de passer oisivement l’été dans la très onéreuse villégiature du prince régent, il semblait dépourvu du sens des responsabilités attaché d’ordinaire à la possession d’une telle fortune. Enfin, et curieusement, loin de jouir de l’éminente position qui était la sienne à la cour, il paraissait au contraire n’en tirer qu’ennui, voire dégoût.
Le vent s’était levé pendant que Domino était plongée dans ses réflexions, la forçant à prendre garde à sa tenue. Elle dut retenir d’une main son bonnet Angoulême bordé de glands dorés, tout en s’efforçant de l’autre de discipliner ses délicats jupons de taffetas pêche et de tulle crème que gonflaient les bourrasques. Ils pressèrent encore le pas tandis que son père énumérait ses projets pour la semaine. L’esprit de Domino, cependant, était ailleurs.
— Papa, dit-elle soudain dans un moment de silence, que sais-tu de M. Marchmain ?
— Pas grand-chose. Il fait partie de la suite du régent, d’après ce que j’ai compris. Autant dire que ce ne doit pas être un homme dans le besoin. Ni particulièrement travailleur ni, je suppose, d’une moralité irréprochable.
Cette description troubla Domino. Que Joshua Marchmain soit un séducteur impénitent, l’insistance avec laquelle il la pressait de ses assiduités le prouvait assez. Mais de là à lui attribuer des mœurs dissolues…
— Tu n’as pas à te préoccuper de cet individu, ma chérie, poursuivit son père en lui tapotant la main. Les membres de l’entourage du prince régent forment une caste à part n’obéissant qu’à ses propres lois. Nous n’aurons à nous soucier d’eux que si c’est absolument nécessaire.
Domino tenta une autre approche.
— Comment se fait-il que Joshua Marchmain soit un simple « monsieur » ? S’il est de la suite du régent, j’imagine qu’il doit avoir un titre, non ?
— Il me semble en effet que ce jeune homme a des liens de parenté avec à peu près toute l’aristocratie de ce pays et qu’il a, de plus, hérité d’un considérable domaine. Il aura d’ailleurs besoin des revenus que celui-ci lui rapporte s’il veut pouvoir continuer à graviter ainsi dans les cercles les plus proches du régent. Mais pourquoi t’intéresses-tu ainsi à lui, querida ?
— Oh ! c’est moins de l’intérêt que de la curiosité, papa, répliqua crânement Domino. Disons que je l’ai trouvé un peu… déplacé à la réception, comme un poisson sorti de l’eau.
— En fait, il ne serait pas absurde d’avancer que la présence de M. Marchmain à notre petite soirée était en réalité un geste d’ouverture de la couronne anglaise à l’adresse de l’Espagne. Ouverture qu’il nous faut accepter poliment… tout en gardant un minimum de distance.
Sur ce, il prit fermement sa fille par le coude.
— Allons, ajouta-t-il. Dépêchons-nous si nous ne voulons pas nous couvrir de honte en arrivant en retard au service.
Ils reprirent leur route à une allure soutenue tandis que le vent tourbillonnait autour d’eux, soulevant du sable et des journaux abandonnés.
Brighton était une station très courue — presque trop courue —, songea Domino, et Marine Parade un emplacement loin d’être sans défaut. Située très près du centre-ville, la promenade n’attirait déjà que trop de monde en manque de grand air.
Elle avait ainsi pu se rendre compte que la plupart des résidences voisines de la leur étaient occupées par de jeunes godelureaux cherchant à passer quelques mois à s’amuser au bord de la mer, ainsi que par une petite élite de dandys aux sourcils crayonnés et aux moustaches frisées, prêts à reluquer sans vergogne la moindre femme venant à croiser leur chemin. Elle en était presque arrivée à regretter que son père n’ait pas choisi une résidence en périphérie de la cité. Ce matin-là, cependant, le fait que Marine Parade soit proche du centre-ville se révéla avoir au moins l’avantage de leur permettre d’arriver à l’église quelques minutes avant que le premier coup de cloche ne tinte.
La Chapelle royale était un bâtiment carré de style classique, aux fenêtres cintrées à guillotine et au porche flanqué d’une rangée de colonnes doriques. L’usage voulant que les fidèles n’y ayant pas de banc attitré paient un droit d’entrée, Domino et son père allèrent donc sagement prendre place au bout de la file des personnes attendant de régler ce droit. La queue, malheureusement, n’avançait pas vite, et il leur fallut patienter un moment avant de pouvoir verser à leur tour leur obole.
Comme ils approchaient de l’imposante façade de l’église, un brouhaha s’éleva derrière eux. Tournant machinalement la tête pour voir de quoi il s’agissait, Domino vit un domestique qui ménageait en gesticulant un passage pour son maître à travers la foule. Elle eut un terrible choc quand son regard croisa celui du maître en question, un homme qu’elle avait appris à mépriser lors son dernier séjour en Angleterre.
Leo Moncaster lui décocha un sourire carnassier.
— Mademoiselle de Silva ? Voyez-vous ça ! Et moi qui pensais bien ne jamais vous revoir…
Alfredo de Silva, qui s’était également retourné entre-temps, considéra avec surprise l’inconnu ricanant.
— Ce gentleman t’importune-t-il, Domino ? demanda-t-il à voix basse.
Domino s’empressa de le rassurer sur le même ton et, comme ils parvenaient enfin devant le guichetier, il reporta son attention sur ce dernier pour payer enfin leur droit d’entrée.
— Je constate que vous avez amené des renforts, cette fois, continua Moncaster avec une ironie appuyée. Votre tante serait-elle également dans les environs, prête à voler à votre secours dans l’instant ?
— Lady Blythe est restée à Londres, monsieur. Mais je ne vois pas en quoi cela peut vous intéresser.
— Sachez que tout ce qui vous concerne m’intéresse, mademoiselle de Silva. J’ai en tout cas de la mémoire, semble-t-il. Contrairement à vous…
Sur ces mots, il se dirigea vers l’église dont le fronton portait les armes du prince régent et disparut dans l’édifice. Bien que tremblant encore sous le choc de cette rencontre, Domino s’efforça de n’en rien laisser paraître à son père. Lui prenant le bras, elle lui sourit aussi bravement qu’elle le put.
— Entrons-nous ? lui suggéra-t-elle.
Croiser ainsi Leo Moncaster l’avait rudement secouée. Quand elle avait accepté de servir de maîtresse de maison à son père, pas un instant elle n’avait imaginé pouvoir ainsi retomber sur l’homme qui lui avait tellement nui par le passé. Bien sûr, si elle y avait réfléchi un tant soit peu, elle aurait pu se douter qu’il risquait de se trouver ici, logé près du régent au Pavilion. Moncaster était un joueur invétéré, et il se disait que des fortunes entières se gagnaient et se perdaient chaque nuit aux tables de jeu du prince George. De quel autre lieu un homme tel que lui pouvait-il rêver pour passer la saison estivale ? Il était clair, en tout cas, qu’il avait gardé une dent contre elle, bien que lady Blythe lui ait intégralement remboursé les dettes de jeu de sa nièce… Sauf que, naturellement, ce n’était pas l’argent de Domino qu’il convoitait, mais plutôt Domino elle-même. Voilà le prix dont aujourd’hui encore il devait s’estimer floué.
Domino, pour sa part, se demandait ce qu’elle avait bien pu lui trouver au départ. Un frisson lui parcourut l’échine. La seule chose qui la réconfortait, c’était ce que son père lui avait dit un peu plus tôt, lorsqu’il lui avait assuré qu’ils n’auraient à entretenir que des rapports lointains avec le prince régent et ses compagnons de débauche.
Elle doutait d’ailleurs que George soit présent à l’église ce matin. Bien qu’ayant lui-même posé la première pierre de cette bâtisse voilà près de vingt-cinq ans, il avait cessé de suivre l’office à la Chapelle royale après un sermon sur l’immoralité qui l’avait offensé.
Juste avant que la cérémonie ne commence, un homme énorme, le buste sanglé dans un corset grinçant, avança péniblement jusqu’aux bancs réservés à la famille royale, à quelques rangées devant celui où les de Silva avaient pris place. C’était le duc d’York, frère du régent. Même une fois installé, il ne cessa de marmonner tout seul, de manière à peine audible mais néanmoins très gênante pour ses voisins. Leurs efforts pour l’inciter au silence arrachèrent un sourire à Domino qui, oubliant momentanément la rencontre éprouvante qu’elle venait de faire, s’enhardit à regarder autour d’elle. L’église était surchargée d’ornements décoratifs, et au-dessus de l’autel tonnaient les tuyaux de cuivre bruni d’un grand orgue. C’était, en somme, un lieu de culte pour riches.
Elle parcourut ensuite des yeux l’assemblée qui s’y pressait, tout en espérant ne plus croiser le regard de Moncaster. Elle avisa tout à coup, sous l’une des tribunes, un homme qu’elle commençait à ne connaître que trop bien. Joshua Marchmain l’observait également et lui adressa un sourire de connivence en la voyant assise non loin du bruyant frère du régent. Domino nota qu’il était habillé plus sobrement qu’à la réception de la veille, mais que la même boucle de cheveux blonds retombait sur son front. Il était installé sur son banc avec sa décontraction coutumière. Domino considéra la femme qui l’accompagnait et remarqua qu’elle semblait le couver d’un regard possessif. Elle était élégamment mise et portait une toilette de soie de Venise vert émeraude ainsi qu’un chapeau orné de plumes d’autruche qui oscillaient doucement sous les courants d’air et dont la hauteur était telle que l’on pouvait affirmer sans se tromper que les fidèles assis juste derrière ne devaient pas voir grand-chose du service célébré à l’autel.
*  *  *
Trop occupée à guetter les deux hommes auxquels elle voulait échapper, Domino ne profita guère de l’homélie du prédicateur. Quand enfin l’hymne final retentit, elle fut soulagée à la perspective de retrouver bientôt l’air frais du dehors. Hélas ! le pasteur s’était posté à la porte de l’église pour saluer ses ouailles, si bien que son père et elle durent de nouveau faire la queue avant de pouvoir sortir du bâtiment.
— Aussi pieuse que jolie, lui susurra une voix à l’oreille. De mieux en mieux…
Elle se retourna, non sans avoir vérifié que son père était trop engagé dans une conversation avec l’une de ses connaissances pour prêter attention à l’irruption de l’importun.
— Et vous, toujours en train d’accoster les femmes sans leur consentement, monsieur Marchmain ? rétorqua-t-elle vivement.
— Jamais sans leur consentement, mademoiselle de Silva.
Elle ne put s’empêcher de rougir en comprenant le sous-entendu licencieux de cette repartie. Elle allait y répondre par une pique bien sentie quand une autre voix vint s’immiscer dans leur passe d’armes.
— Et si tu me présentais à ta charmante nouvelle amie, Joshua ?
C’était la voisine richement vêtue du courtisan.
Une moue irritée crispa les traits de ce dernier, mais il se ressaisit presque aussitôt.
— Naturellement, très chère. Mademoiselle de Silva, Mme la duchesse de Severn. Charlotte, Mlle de Silva, fille de Son Excellence l’ambassadeur d’Espagne.
Domino doutait d’apprécier la duchesse. Elle semblait ronronner chaque fois qu’elle ouvrait la bouche, et les coups d’œil qu’elle jetait à Joshua étaient presque inconvenants de convoitise. Elle ne la gratifia pas moins d’une révérence dans les règles avant de signaler sa présence à son père.
— Il faut absolument que vous veniez tous à l’une de mes petites soirées, déclara Charlotte Severn d’une voix suave. Je vous enverrai une invitation dès cette semaine. Je suis certaine que Joshua saura me donner votre adresse.
Domino crut percevoir une fine allusion dans cette dernière phrase, mais elle parvint à sourire poliment à leur interlocutrice, tout en espérant que son père trouverait quelque excuse pour décliner la proposition de l’aristocrate.
*  *  *
— C’est une dame très comme il faut, n’est-ce pas, papa ? s’enquit-elle sur le chemin du retour.
— Qui donc ?
— Eh bien, la duchesse de Severn.
— Habillée comme il faut, en tout cas, c’est certain.
— Tu n’as pas l’air de beaucoup l’aimer.
— Je ne la connais pas, Domino, mais il est vrai que je n’apprécie pas trop ses manières et que je préférerais que tu aies le moins de contact possible avec elle.
— M. Marchmain, lui, semble très bien la connaître, se risqua-t-elle à dire.
— En effet, confirma lugubrement son père avant de changer aussitôt de sujet.
Domino n’insista pas mais se demanda quand même ce qui avait pu le heurter à ce point.


Titre original : SOCIETY’S MOST SCANDALOUS RAKE
Traduction française : FRANÇOIS DELPEUCH
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
LES HISTORIQUES®
est une marque déposée par Harlequin S.A.
Photo de couverture
Sceau : © ROYALTY FREE/FOTOLIA
Réalisation graphique couverture : L. SLAWIG (Harlequin SA)
© 2012, Isabelle Goddard. © 2013, Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-9646-5
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
[sabelle Goddard

UNE DEBUTANTE
A LA COUR

Brighton, début du XIXe siecle

Fille unique de 'ambassadeur d'Espagne et orpheline de mere,
Domino de Silva a quitté son pays natal pour venir jouer les
maitresses de maison aupres de son pere durant son séjour a
Brighton, lieu de villégiature du prince régent pendant la saison
d’été. A I'occasion d'une promenade sur la plage qui longe leur
résidence, elle tombe sur un promeneur, Joshua Marchmain,
un homme qu’a ses manieres entreprenantes elle identifie
aussitot comme un don Juan en quéte d’aventure sentimentale.
Ce que Domino ignore encore est que son bel inconnu est

un proche conseiller du régent et qu’elle va le revoir souvent.
Fascinée, elle finit méme par se laisser approcher malgré la
réputation sulfureuse qui entoure le trop séduisant courtisan.
Mais c’est compter sans l'ancienne maitresse de Joshua,
l'influente duchesse de Severn, qui, blessée dans son orgueil,
s’est juré de ruiner la réputation de sa jeune rivale.

A propos de I'auteur :

Fille de militaire, Isabelle Goddard a beaucoup voyagé a travers le
monde, au fil de la carriere paternelle. Rien d'étonnant si, a la fin de
ses études, elle a préféré rompre avec la vie de bureau pour devenir
haotesse de I'air. Revenue a une vie sédentaire pour s’occuper de sa
famille, elle est a présent installée dans le sud de I'Angleterre d'ou
elle s'évade désormais par le biais de ses romans.
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